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À mon collègue et ami le professeur Bernard Descottes.
Il aimait les abeilles et avait bien compris tout ce qu’elles peuvent apporter à l’homme.




Si en effet il était possible de trouver dans chaque cas individuel une proportion exacte des aliments et des exercices, sans excès ni défaut, on aurait trouvé alors très exactement la santé pour tout le monde.

Hippocrate – Du Régime I




Rien ne ressemble à une âme comme une abeille, elle va de fleur en fleur comme une âme d’étoile en étoile, et elle rapporte le miel comme l’âme rapporte la lumière

Victor Hugo, Quatre-Vingt-Treize
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Introduction



Comment les abeilles
ont évité l’amputation d’un membre
Premier contact avec leur efficacité thérapeutique : l’apithérapie

Jeune chirurgien en coopération au Maroc à Tanger, en 1969, j’avais refusé d’amputer un jeune homme. Il avait mon âge ! Une infection osseuse grave traînait depuis un traumatisme avec fracture et plaie ouverte au niveau de la partie basse du fémur.

Le patron du service de l’hôpital Al Kortobi, un excellent ancien chirurgien militaire belge, m’avait donné l’ordre : « Tu l’amputes, il n’y a pas d’autres solution ! » Je n’ai pas voulu. C’était comme si l’on coupait ma jambe. J’ai fait sortir le jeune de l’hôpital. Il m’a demandé s’il pouvait mettre du miel dans sa plaie. Je lui ai dit que cela ne pouvait pas lui faire du mal.

 

Six mois plus tard tout était cicatrisé, il avait rempli sa plaie ouverte de miel et probablement de propolis (je ne savais pas, à l’époque, ce que c’était). Les abeilles avaient fait le travail mieux que les chirurgiens.

J’ai revu cet homme quarante ans plus tard à Tanger. Djelali était devenu poète à ses heures1. Nous sommes tombés dans les bras l’un de l’autre, sur une plage au bord de la Méditerranée. Il avait sa jambe, boitait à peine et nous avons arrosé notre rencontre au thé à la menthe, avec des abeilles qui rodaient autour de nos verres.

Quarante-trois ans plus tard, à un moment où l’on s’inquiète pour la santé des abeilles, il est devenu nécessaire de faire la synthèse de tout ce qu’elles peuvent apporter à la santé humaine. Le grand public doit connaître la place des produits de la ruche pour la vie quotidienne et dans un grand nombre de pathologies bénignes, ainsi que pour supporter les traitements lourds des maladies de civilisation.




La « médecine des abeilles », c’est l’apithérapie au service de l’homme

Médecins apithérapeutes et chercheurs spécialisés en apithérapie sont présents dans tous les pays du monde, mais surtout dans les pays où la médecine est moins technique. Elle est plus proche et plus attentive à la nature en Amérique du Sud et dans les pays de l’Est de l’Europe.

Les naturopathes sont plus compétents que les médecins. Le miel n’est pas assez utilisé dans les centres hospitaliers français. C’est au CHU de Limoges que notre regretté collègue le professeur Bernard Descottes a pu démontrer l’intérêt des miels de thym et de châtaignier pour la cicatrisation des plaies chroniques.

Aujourd’hui une vingtaine d’hôpitaux, dont celui de Villejuif, utilisent ce produit de la ruche. Le miel toutes fleurs de montagne ou de lavande fine est en effet excellent, non seulement pour accélérer la cicatrisation des plaies mais aussi pour nourrir la peau après une radiothérapie. En plus du miel nous verrons que tout est bon avec les abeilles, la propolis, les pollens, la gelée royale, le vin au miel, la cire et même le venin… Chacun a des indications précises. De super-économies pour la santé publique, mesdames et messieurs les ministres de la Santé !




Les objectifs de ce livre

Ce livre est destiné aux ministres de l’Alimentation et de l’Agriculture, de la Santé et de l’Économie, à tous les ingénieurs agroalimentaires du XXIe siècle, à tous nos amis apiculteurs et au grand public afin qu’il découvre les vertus des produits de la ruche et qu’il les utilise en priorité pour sa santé.

Il est en effet devenu utile et même nécessaire de faire le point sur tout ce que les abeilles peuvent nous apporter en termes de santé publique ; de passer en revue tous les produits de la ruche et de préciser leur place dans un contexte précis de pathologie humaine.

Les abeilles sont les premiers thérapeutes, elles possèdent des qualités exceptionnelles qu’il faut savoir mettre au service de l’homme, avant d’envisager des traitements lourds et coûteux.

Pour chaque produit de la ruche nous envisagerons sa genèse, sa présentation, son intérêt général et spécifique pour la santé en essayant d’évaluer l’économie réalisée, comparée aux prescriptions médicales classiques.







1- Mon épouse, Christine Bouguet-Joyeux, lui dédia un poème en mémoire des excellents moments passés ensemble.










Première partie

La passion des abeilles





1.

Un monde merveilleux et fragile



Les abeilles, sentinelles de notre environnement


« Quand il n’y aura plus d’abeilles, l’homme disparaîtra rapidement. »

Albert Einstein




Comme le canari dans les mines de charbon prévenait de l’imminence d’un coup de grisou en piquant du bec, la vie des abeilles est devenue un des signes majeurs de l’état de santé de notre planète et de l’humain en particulier. Elles étaient sur terre bien des années avant nous.

Les savants spécialisés pensent qu’elles existaient déjà il y a quatre-vingt millions d’années en Afrique. Une « abeille à miel préhistorique », emprisonnée dans de l’ambre jaune, a notamment été découverte sur la côte de la mer Baltique1.

La vie des abeilles est très dépendante de notre environnement. Elles sont les nouvelles sentinelles de notre humanité, de véritables bio-indicateurs des relations entre homme et nature.

Les récentes alertes liées à l’utilisation excessive des « phytosanitaires » en agriculture productiviste ont enfin inquiété les allées du pouvoir ; jusqu’aux ministres de l’Alimentation et de l’Agriculture eux-mêmes. Évidemment, ils sont soumis aux fortes pressions des lobbies des grandes boîtes fournisseuses de traitements nommés astucieusement « phytopharmaceutiques ou phytosanitaires ». On devrait les nommer plus justement pesticides ou comme aux États-Unis, chemicals, pour prendre en compte leur réelle toxicité pour l’homme et pour l’animal2.

Le catalogue de ces produits dénombre, dans le rapport de l’Afssa de 20093, 5000 produits commerciaux dont l’utilisation selon des méthodes non autorisées peut provoquer des dommages irréversibles sur les colonies d’abeilles.




Les abeilles dans une économie vulnérable

Les abeilles jouent aussi un rôle majeur dans l’économie de tous les pays du monde. La fleur a besoin des abeilles pour assurer sa reproduction et de même les abeilles ont besoin des fleurs pour se reproduire. En effet les très petits grains de pollen produits pas les organes mâles des fleurs doivent être transportés vers l’organe femelle, pour la germination. L’abeille fait un très gros travail le plus naturellement. Il ne coûte rien à notre humanité et n’exige pas la moindre goutte de sueur humaine.

Les économistes ont fait leurs calculs. En Europe Centrale, le bénéfice que l’on tire des abeilles est estimé à 4 milliards d’euros par an, aux États-Unis à plus de 15 milliards de dollars. C’est le calcul publié par le NewYork Times. Cette estimation se base sur des évaluations de la Cornell University. A été prise en considération la pollinisation d’arbres fruitiers et de plantes potagères, d’amandiers et de plantes fourragères comme le trèfle. N’oublions pas non plus la production de près d’un million de tonnes de miel par an pour le monde entier, un facteur économique non négligeable.

Elle est assurée principalement en 2005 par la Chine (305 000 t), les pays de l’ex-Union Soviétique (120 000 t), en Amérique du Nord et Centrale (188 000 t dont États-Unis, 82 000 t) et l’Union Européenne (174 000 t). La France, premier producteur européen avec 30 à 35 000 tonnes, importe 6 à 8000 tonnes et en exporte 1500 (en miel de cru). En Afrique 154000 tonnes étaient fabriquées et en Amérique du Sud 131 000 tonnes.

En 2006, la recherche agricole suisse Agroscope a annoncé que toute la Suisse était désormais touchée par la disparition des abeilles, même si le phénomène ne connaissait pas la même ampleur dans toutes les régions. Environ 30% des abeilles suisses ont disparu à la fin de l’hiver sans laisser de trace – pour cette seule année, on compte donc un demi-milliard de ces insectes en moins4.

Malheureusement, 25% et jusqu’à 50% des apiculteurs américains ont signalé des pertes dues à ce que l’on a appelé le « Colony Collapse Disorder » (CCD), d’après le New Scientist en 2007). C’est en 2007 que la chute du nombre de colonies a été la plus forte.

Les abeilles parmi les premiers thérapeutes

Dans la Haute Antiquité, Égyptiens, Assyriens, Chinois, Grecs (des bijoux de l’époque mycénienne) et Romains utilisaient déjà les produits récoltés, transformés ou sécrétés par l’abeille, pour se soigner.

En juillet 2002, les spécialistes du Conseil supérieur des antiquités égyptiennes (CSAE) ont rapporté une belle découverte : une tombe remontant à 3000 ans et appartenant à Ibi, contremaître des producteurs de miel du temps des pharaons. Le style des hiéroglyphes inscrits sur les parois de la tombe indique qu’elle pourrait dater du Nouvel Empire (1567-1085 avant J.-C.). La tombe comporte une liste des titres d’Ibi, dont « contremaître de la production de miel au temple du dieu Amon ».

La tombe a été découverte par hasard pendant que la mission archéologique déblayait du sable accumulé sur le site d’un temple funéraire remontant à une époque plus ancienne, situé dans la nécropole de Sakkarah, à 20 km au sud-ouest du Caire.

Les Égyptiens avaient également découvert les abeilles et leurs produits. En 2400 av. J.-C., le miel était offert en offrande aux dieux. Du miel, ils tiraient aussi une boisson fermentée : l’hydromel.

Ils utilisaient évidemment la cire. Ils confectionnaient d’ailleurs des poteries ovoïdes afin d’accueillir et d’abriter des abeilles. Ces poteries étaient cassées au moment de la récolte. D’autres modèles étaient réalisés en osier tressé couvert d’argile. Ces derniers sont toujours utilisés et visibles de nos jours au Soudan.

Les plus grandes activités apicoles étaient situées en Basse-Égypte, une zone riche en cultures. L’abeille y fut même choisie comme symbole du pays. En Haute-Égypte, c’était plutôt une apiculture nomade qui était pratiquée.

La récolte du miel fut également représentée dans les tombes de l’ancienne Égypte, notamment celle de Pabasa. Le miel était utilisé en plus de l’offrande aux dieux pour la production de médicaments sur la base de ses propriétés antibactériennes et antifongiques.

Dans les papyrus Ebers et Edwin Smith, le miel était l’ingrédient le plus utilisé dans les remèdes, tant en usage externe qu’en usage interne. Le miel était utilisé dans le traitement des douleurs d’estomac, de rétention urinaire et comme onguent pour peaux sèches. Il était également utilisé comme onguent pour les blessures et les brûlures, les irritations de la peau et les maladies des yeux.

Le papyrus Eber (1600 av. J.-C.) indique que le miel était le seul ingrédient à appliquer après la circoncision. Il décrit également un remède pour l’oreille constitué d’un tiers de miel et de deux tiers d’huile.

Le papyrus Chester Beatty n° VI décrit des remèdes oraux où la proportion de miel va de 20 à 84%. Dans l’Égypte antique, il était considéré comme source d’immortalité et servait à embaumer, avec la propolis, la dépouille mortelle du pharaon.

En 2007, au nord de la Palestine, des archéologues de l’Université hébraïque ont découvert une ruche vieille de 3 000 ans d’âge. « Le miel est l’édulcorant le plus ancien », pointe Weil. Des fouilles archéologiques dans les pyramides d’Égypte ont révélé des pots de miel enterrés avec les pharaons. Dans l’Antiquité, le nectar était utilisé lors des rituels religieux ou comme offrande aux dieux. Le miel découvert, vieux de 4 000 ans, est toujours comestible. Stocké correctement – dans un réfrigérateur, ou enterré dans un tombeau – le miel ne s’abîme pas, en raison de son taux de sucre élevé, environ 80%.

Un extrait du livre d’Arthur Weigall The Glory of the Pharaons5 précise dans le chapitre décrivant la découverte en 1905 des tombes de Yuya et Tjuyu, arrière-grands-parents de Toutankhamon, parents d’une reine nommée Tiye qui fut l’épouse du pharaon Amenhotep III, que « s’y trouvaient de fins vases d’albâtre, dans l’un desquels nous fûmes ébahis de trouver un liquide, du miel ou du sirop, que le temps n’avait pas solidifié ».

Le sirop n’était pas connu des Égyptiens qui n’avaient pas de sucre, donc il ne pouvait s’agir que de miel, qu’ils utilisaient en abondance.

À Bicorp, dans la province de Valence en Espagne, la grotte de l’Araña permet d’observer la scène de la collecte du miel ou scène de danse datant il y a 9000 ans.

Les Sumériens sucraient les aliments avec du miel. Le plus vieux papyrus égyptien d’Edwin Smith, datant de plus de 4500 ans, signale les abeilles et leur miel. Il a été utilisé dès l’Antiquité pour embellir la peau et soigner les blessures.

Aux Jeux Olympiques antiques, les athlètes retrouvaient leurs forces en buvant de l’eau miellée.

Hippocrate, le père de la médecine (460-377 av. J.-C.), disait que l’usage du miel conduisait à la plus extrême vieillesse, et le prescrivait pour combattre la fièvre, les blessures, les ulcères et les plaies purulentes.

Dans l’Antiquité, le miel de la Narbonnaise, dans les Corbières, était considéré comme l’un des meilleurs. Le miel de romarin appelé « Miel de Narbonne6 » était un des multiples constituants de la thériaque de la pharmacopée maritime occidentale au XVIIIe siècle. Démonstration qu’il contenait de la vitamine C pour éviter le scorbut des marins7. Le miel de Rosat8 est réputé dans ce sens, dès le XVIIIe siècle, pour les marins.

Évidemment bien d’autres plantes furent associées au miel.

Une cuillère à soupe de miel fournit 60 calories et contient 11 g de glucides, 1 mg de calcium, 0,2 mg de fer, 0,1 mg de vitamine B et 1 mg de vitamine C.

Au XIIe siècle, le troubadour Guillaume au court nez chantait en langue d’Oc :


Nule part n’ot remes mel meillour, fors a Narbonne.

Il n’est nulle part de meilleur miel, qu’à Narbonne.



L’extrait du Livre X du chapitre III de l’Abbaye Saint-Benoît précise : « Le miel de Narbonne est tout doux, si est bien celui de Paris tous deux sont pleins de douceur, mais l’un néanmoins est plein d’une meilleure, plus fine et plus forte douceur ; et bien que l’un et l’autre soient tout doux, ni l’un ni l’autre n’est pas toutefois totalement doux. »

À partir du Moyen-Âge en Chine, puis en Europe, le miel sert à la fabrication du pain d’épices.

Jusqu’à l’époque de Paracelse, le miel jouissait d’une haute estime en médecine. Il était utilisé notamment comme agent antiseptique pour la guérison des infections et s’avère efficace pour le soin en douceur des verrues, boutons infectieux, furoncles.

Durant les Première et Seconde guerres mondiales, on l’utilisait pour accélérer la cicatrisation des plaies des soldats.

Il a également été utilisé pour confire les fruits et les légumes en l’associant au vinaigre et à la moutarde, mais aussi pour adoucir les mets. Il a permis la conservation de la viande.

Il a de même servi pour la fabrication de l’hydromel (eau et miel) : par fermentation des levures présentes dans le dit miel, apparition de la boisson alcoolisée.

Dans l’Islam, le miel est considéré comme un médicament. Dans le Coran, tout un chapitre est nommé « Les abeilles » et on peut y lire : « Et voilà ce que ton Seigneur révéla aux abeilles : “Prenez des demeures dans les montagnes, les arbres, et les treillages que les hommes font. Puis mangez de tout collectif de fruits, et suivez les sentiers de votre Seigneur, rendu facile pour vous.” De leur ventre, sort une liqueur, aux couleurs variées, dans laquelle il y a une guérison pour les gens. Il y a vraiment là une preuve pour des gens qui réfléchissent » (Coran, 16, 68-69).

Nous remettrons à l’honneur et verrons dans le détail tout l’intérêt des produits de la ruche pour notre santé. C’est vraiment nécessaire car une forte diminution des populations des abeilles, éminents pollinisateurs, inquiète la planète entière.

L’enjeu est vital pour nous tous : pour l’agriculture qui nous nourrit, pour l’environnement écologique, pour une profession, l’apiculture, qui rejoint de plus en plus notre santé et doit être largement valorisée.




En mythologie grecque et latine, déjà l’apiculture

En Grèce, l’abeille et la déesse mère Déméter ne font qu’une. L’abeille est aussi un des attributs d’Artémis d’Éphèse. Elle est présente sur les statues et au long des siècles sur les monnaies d’Éphèse. À Eleusis et à Éphèse, les prêtresses de Déméter et d’Artémis portent le nom d’« abeilles ». Quant au grand prêtre de l’Artémision d’Ephèse, il était parèdre d’Artémis, « seigneur des abeilles ».
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